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Premier dossier

Présentation

Les nationalismes celtes

André Poulin
Université de Sherbrooke

Même si l’étude des nationalismes n’est pas un domaine nouveau en his-
toire, comme en témoignent les querelles des trente dernières années entre 
pérennialistes1 et modernistes2, il n’en demeure pas moins qu’au Québec, 
paradoxalement, même si la question nationale est au cœur de la vie poli-
tique, les mouvements nationaux dans d’autres régions n’ont pas reçu 
l’attention qu’ils méritent. Afin de combler en partie cette lacune, ce dos-
sier s’intéresse aux nationalismes celtes au Royaume-Uni et en France. À 
l’aide des exemples de l’Irlande, de l’Écosse, du Pays de Galles, des Cor-
nouailles et de la Bretagne, il met en évidence la diversité et l’évolution 
contrastée de ces nationalismes.

En ouverture de ce dossier, Laurent Colantonio nous présente les 
nationalismes irlandais. Le pluriel utilisé ici n’est pas anodin. Comme le 
souligne l’auteur, il y a deux traditions nationales (nationaliste et unio-
niste) qui se sont construites et définies l’une par rapport à l’autre, don-
nant naissance à deux visions contradictoires de l’Irlande. Ces deux 
visions sont à l’origine des violences intercommunautaires qui ont mar-
qué l’histoire irlandaise au cours des deux derniers siècles.

Au moment où Alex Salmond, le chef du Scottish National Party (SNP) 
et premier ministre du parlement semi-autonome écossais, annonce son 
désir de tenir un référendum sur l’indépendance de l’Écosse en 2014, l’ar-
ticle de Keith Dixon arrive à point. Ce dernier nous rappelle que le déve-
loppement rapide du nationalisme écossais dans les dernières années est 
moins le résultat du travail du SNP que de l’impact négatif des gouvernements 
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Thatcher et Blair sur l’Écosse. Pour Dixon, toutefois, l’appui à l’indépen-
dance semble solide, puisqu’il n’hésite pas à conclure son article en affir-
mant que : « la question qui se pose désormais n’est pas tant si l’Écosse va 
devenir indépendante, mais plutôt quand et sous quelles conditions ».

Au Pays de Galles et en Cornouailles, même si l’idée d’indépendance 
ne reçoit pas l’adhésion populaire, il s’est développé une identité natio-
nale qui affirme ouvertement sa différence d’avec l’identité anglaise. Dans 
mon article sur le Pays de Galles, je mets en évidence, à travers les diffé-
rentes phases de l’évolution de la question nationale, les gains obtenus par 
les nationalistes gallois, dont l’établissement du bilinguisme. Je parle aussi 
d’un aspect moins connu, le recours à des moyens illégaux pour faire 
avancer la cause de l’indépendance. Enfin, bien que le parlement semi-
autonome gallois ne débatte pas actuellement de la question de l’indé-
pendance, soulignons qu’il souhaite obtenir de nouveaux pouvoirs. De 
son côté, Bernard Deacon retrace, dans son survol de la question natio-
nale dans les Cornouailles, le passage d’une identité anglaise à une iden-
tité cornouaillaise à travers trois « moments de cornicitude ». Il souligne 
toutefois que cette identité cornouaillaise n’est pas la même d’un moment 
de cornicitude à un autre.

John Cunningham aborde, dans son article, les conséquences de la 
question nationale sur le mouvement ouvrier et la gauche en Irlande de la 
fin du XIXe siècle à 1930. En raison des divisions intercommunautaires au 
sujet de l’avenir constitutionnel de l’Irlande, qui affectaient inévitable-
ment les relations entre les ouvriers catholiques et protestants, les diri-
geants ouvriers ont fait de nombreuses erreurs et pris de mauvaises déci-
sions en cherchant à éviter de se prononcer officiellement sur cette question 
afin de maintenir l’unité du mouvement. Cette politique fut un échec, ce 
qui, comme le souligne l’auteur, plaça le mouvement ouvrier et la gauche 
dans une position de faiblesse dans les premières années de la formation 
des deux états irlandais.

James Costa et Janet Muller se penchent respectivement sur la 
question linguistique en Écosse et en Irlande. Dans son article, James 
Costa revient sur l’idée souvent avancée selon laquelle la langue ne fait 
pas partie de l’identité écossaise. Il souligne que la difficulté de lier 
l’identité nationale à la langue découle du fait qu’il existe deux langues 
vernaculaires en Écosse, l’écossais et le gaélique. Cependant, il n’ac-
cepte pas ce constat et démontre que les deux langues vernaculaires 
jouent un rôle symbolique dans la construction de l’identité nationale 
écossaise. Janet Muller, de son côté, présente les raisons du déclin de 
l’irlandais sur l’île d’Erin. Selon elle, sans minimiser leurs effets 
néfastes, il ne faut pas attribuer uniquement le déclin de l’irlandais à 
l’impérialisme anglais ni à la Grande Famine, mais aussi aux dirigeants 
nationalistes. Ces derniers, selon Muller, n’ont pas accordé suffisam-
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ment d’importance à la défense de la langue dans leur lutte pour l’in-
dépendance. Aujourd’hui encore, le peu d’intérêt affiché à l’endroit de 
la promotion de l’irlandais est visible.

Ce dossier se termine avec l’article de Sharif Gemie sur la question 
nationale bretonne. Même s’il n’y a pas de mouvement nationaliste fort en 
Bretagne, Gemie démontre qu’une identité bretonne s’est développée 
depuis la Révolution française. En étudiant trois relations conflictuelles 
qui jouèrent un rôle dans l’élaboration et la définition de la question natio-
nale et de l’identité bretonne, l’auteur est d’avis que l’identité nationale 
bretonne ne s’affirme pas dans un parti politique, mais dans une éthique 
communautaire.

Sans prétendre à l’exhaustivité, ce dossier, issu d’une collaboration 
entre chercheurs québécois et européens, apporte une contribution impor-
tante à l’étude des nationalismes. Il saura sûrement éveiller la curiosité 
des lecteurs sur l’évolution de la question nationale au Royaume-Uni et en 
France et, souhaitons-le, leur permettra d’y trouver matière à réflexion sur 
le nationalisme québécois.

*
*      *
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